
— Quel nom faut-il y mettre? 
Impatienté, le préaident invite l'électeur 

à aller dans la cour et à ne rentrer que 
lorsqu'il se sera fait une opinion. 

Au bout de cinq minutes, l'électeur rentre 
et dit au présiden t : 

— Si ça voas est égal, je voterais bien pour 
vous ! 

On se décide à le mettre à la porte» 

R e v u e h e b d o m a d a i r e d e l a 
ttoill'St? 

La semaine qui Unit n'a pas mipux valu 
que sa devancière. La marché de Pari* n'a 
pu se relever, pendant ces six derniers 
jour», du coup qui lui avait été porté au 
cours de la liquidation.de septembre. 

Les adversaires du retour an mouvement 
de hausse antérieur, se sont empk^és à 
amener ce résultat avec un archarnement 

Eersévérant. Tous les prétexte* leur ont été 
ons pour troublor l'opinion; ils ont seule­

ment varié leurs formules suivant les 
nécessités de chaque jour. Quand un pré­
texte s'est trouvé usé, ils ont recouru à un 
autre sans perdre de temps. — Les ache • 
leurs, découragés, n'ont rien fait de vigou­
reux et d'efficace pour percer à jour ces 
funestes inventions. 

La semaine a commencé et a fini sous 
le coup d'alarmes politiques, tantôt intérieu­
res, tantôt extérieures. Lundi, on avait 
effrayé la spéculation, à l'aide de l'affirma­
tion que les élections de la veille, pour l«s 
conseil* généraux, étaient détestables, que 
les gauches avaient obtenu les deux tiers 
des voix, assertions qui étaient exactement 
le contraire de la vérité. — Samedi, 
on a accablé la spéculation sous une ava­
lanche de nouvelles relatives à la politique 
étrangère, toutes plus rembrunies les unes 
que les autres» Nous étions enserrés, disait-
on, dans un cercle d'embarras noaveaux et 
des plus graves, par l'Italie et par l'Espagne, 
l'une et l'autre excitées par l'Allsmagae. L ' 
cas était si pressant que M. le duc Decazts 
avait été rappelé à Paris en toute hâte, et 
que lé grand-duc Constantin s'était résolu 
subitement à quitter Paris, alors que son 
projet primitif avait été d'y séjourner plus 
longtemps. 

Mardi et mercredi l e spectacle avait été 
d'un autre genre. On a joué, par deux fois, 
avec on véritable succès, le drame si connu 
de la crise financière. Une crise financière ne 
peut naitre que do circonstances telles que 
celles-ci : exagération de la production, en ­
combrement dé produits manufacturés, ab­
sence de récoltes, perturbation financière et i 
commercial* se traduisant par l'élévation de 1 
l'intérêt et par de nombreuses faillites, etc. , 
etc. Or, précisément, nous sortons d'une 
1 >ngue période pendant laquelle a été arrêtée 
partout la production, et qui a permis d'â-
couler les stocks, les récoltes sont générale­
ment excellentes, lé commerce du monde 
est sain, l'argent est bon marché.. . Parler 
de crise financière, en ce moment, c'était 
commettre un véritable anachronisme. 

On n'en a pas moins troublé la place de 
Paris avec cette chimère, pendant deux jours, 
profondément. Il a fallu consacrer les deux 
bourses de jeudi et vendredi à prouver la 
niaiserie de l'assertion. Enfin l'esprit public 
commençait a être remis, une seconde fois, 
quand, par un de ces rapides changements 
de décors, dont ces baissiers audacieux ont 
le secret, à la crise financière se sont trouvé 
substituées, du jour au lendemain, les pré­
tendues complications de politique étran­
gère dont BOUS avons parlé plus haut. 

Ainsi, nous avons eu une semaine d'affai­
res écœurée, du fait de deux ordres de nou­
velles, aussi fausses, aussi inexactes les unes 
que les autre*. Nous ne saurions trop le 
répéter: la .-péeulatien n'a à craindre ni 
crise financière ni complications politiques, 
on l'a abusée quand on a j- té devant ses 
y e u x ce double épouvantail. La vérité sur 
notre situation reste celle-ci : l'argent est 
un peu moins abondant, parce qu'il a plus 
d'emploi, et il exige dès lors une rémunéra­
tion un peu plus élevée; nous avons des 
relations délicates avec l'Italie et avec l'Es-

Eagne, mais elles sont plus à la détente qu'à 
i complicat'on, avec l'Italie depuis bien 

des mois déjà, avec l'Espagne depuis quel­
ques jours seulement. (\) 

Nous avons été amenés à résister, comme 
nous l'avions fait, aux idées de baisse qu'on 
s'est efforcé de faire prévaloir sur le marché 
de Paris, par l'examen des mobiles qui 
guidaient ceux qui s'en sont faits les pa­
trons. 

La Banque de Prusse, qui n'était pas un 
établissement ni financier de premier ordre 
avant la guerre, dont le crédit était primé, 
même par celui de la Barque de Francfort, 
sans parler de la Banque de France et de la 
Banque d'Angleterre, a pris tout à coup 
une grande autorité en matière financière, 
au moment où M. de Bismarck s'étant 
trouvé détenteur de plusieurs milliards da 
traites tirées sur les grands marchés euro­
péens, a pu y faire, à sa volonté, la haussas 
et la baisse de l'escompte, suivant qu'il y 
puisait de l'or à pleines mains, ou qu il 
consentait à en ajourner la demande. 

La Banque de Prusse a donc pris au sé­
rieux, et M. de Bismarck encore plus 
qu'elle, ce rôle nouveau. Dans les cercles 
gouvernementaux de Berlin, on s'est figuié 
qu'on pouvait régenter le monde financier 
comme on régentait le monde politique, et 

?[u'on avait conquis en finance la supréma-
ie qu'on exerçait en diplomatie. 

Le gouvernement prussien, mécontent de 
l'exportation qui se faisait en France de sa 
nouvelle monnaie, par le fait que la balance 
commerciale entre l'Allemagne et la France 
est tout au profit de la seconde, envers la­
quelle l'Allemagne ne trouve a s'acquitter 
que par des envois de métal, a cru qu'il 
pourrait se défendre contre cette exportation, 
par un moyen factice, par l'élévation de 
l'escompte, élévation qu'il a fait adopter 
non-seulement à la Banque nationale de 
Frasée, mais aussi à toutes les autres ban­
ques allemandes. 

Le gouvernement prussien s'est figuré 
que, la Banque de Prusse portant «on • • -

\) Nous laissons au rédacteur financier du Mes-
tager d* Paris toute la responsabilité de cette 
appréciation (Note du Journal de Roubaix.) 

compte 1 5 0/0, forcerait du coup toutes les 
banques continentales à relever le leur. 
C'était la première fois, depuis que le pa­
pier créé pour le paiement de l'indemnité 
de guerre était liquidé, que la Banque de 
Prusse e» ;ayait de mesurer son ascendant. 
En Allemagne, on n'a pas mis en doute 
bue cette élévation de l'escompte à 5 0/0 
par la Banque de Prusse allait faire la traî­
née de poudre et que tous les marchés 
s'inclineraient. C'est celte éventualité que 

J beaucoup de spéculateurs allemands et au­
tres ont exploité fiévreusement. 

D'un bout du continent à l'autre, sur 
l'initiative de B«r)ia, il n'y a eu qu'un cri : 
le capital se resserre, l'escompte monte, la 
crise financière apnroche. 

La Banque de France n'a rien vu ni rien 
entendn de cette invitation indirecte, la 
banque d'Angleterre en a souri, la La .que 
impériale de Saint Pétersbourg a baissé son 
escompte d'un demi pour cent. 

Il a donc été fait à Berlin un faux coup ; 
quelque habitué qu'on y soit aux succès, 
il a fallu celte fois subir un échec. La 
Banque d'Angleterre et la Banque de Franco 
restent les grands régulateurs financiers du 
continent ; quand ce ne sont pas elle s qui 
crient gare au monde des affaires, le monda 
des affaires peut continuer à vivre en sécu­
rité. 

Telle est la première raison pour laquelle 
nous n'avons pas cru à des complications 
fiuancièies. Nos guides sont à Londres et a 
Parij» et non à Berlin ; Londres et Paris 
n'avaient pas bougé. 

Quels adversaires les idées de hausse 
ont-elles eur le marché de Paris ? Quel 
crédit faut'il leu>* accorder ? 

La hausse a, en cà moment, trois catégo. 
ries d'adversaires. 

Il y a les baissiers quand même, ba i s ­
siers dont quelques uus ne 6ont pas scrupu­
leux sur le choix des moyens . Ces vendeurs 
permanents, sont trop heureux quand on 
leur ouvre, comme la semaine dernière, un 
arsenal do mauvaises nouvelles. Cette fois, 
ayant obteuu d'importants concours moraux 
et matériels, ils ont joué le grand jeu. Cette 
catégorie de vendeurs ne nous impressionna 
pas, car elle a un parti pris, t l ie ne nous 
effraye pas, car elle ne rachète jamais. 
L'argent que ces vendeurs peuvent gagner 
accidentellement, ils le rendent toujours au 
marché à bref délai. 

La seconde catégorie des baissiers actuels 
oit composée de personnes mises de raauvai e 
humeur par le succès des affaires ottomane», 
succès auquel elles n'ont pas participé eu 
que même elles ont combattu. Pour ceux qui 
ont rendu a décottverrt du S G/0 turc eu 
d'autres valeurs ottomanes, et ils euut nom 
breux et quelques-uns puissants, la meilleur» 
manière d'influencer ces valeurs en baisse 
consiste à faire baisser l'ensemble du mar-
ché français. Eo tôte de ceux qui ont écraa»-
la place, ont donc figuré les vendeurs de 
valeurs ottomanes. Cette catégorie des ven 
deurs ne nous émeut pas, ne' nous effraie 
pas; elle n'est pas vendeur par conviction, 
elle ne l'est que par intéiêt momeataté . 
intérêt qui, au premier moment, peut é l i t 
déplacé. 

11 y a une troisième catégorie de ven­
deurs, ce sont ceux qui ont vendu et liv-é 
desinscriptions, et eaux qui , en ayantvendu. 
les ont reportées et non rachetées. Parm; 
ces vendeurs là. nous croyons qu'on doit 
compter la plus puissante maison de 1 
place. l i faut bien se garder de parier d* ces 
vendeurs-là comme nous avons parlé d. • 
autres, il faut les prendre ties au sérieux. 
Il faut seulement ne pas se tromper sur les 
mobiles qu'on leur attribue. 

Ces capitalistes qui vendent et qui livrent 
sont des gens mis à l'avança en considération 
par le retour de l'A«semb!ée et par la 
renaissance des embarras parlementaires. Ils 
jettent sur le marché, par cette considéra­
tion, des inscriptions qui ont besoin de 
trouver des acheteurs nouveaux. En ce qui 
cencerne cette surcharge de titres, la ques­
tion se résume en ceci : le comptant absor-
bera-t-il ces nouvelles inscriptions flottan­
tes ? 

Quant à la grande maison dont on remar­
que les ventes persistantes, nous devons 
savoir nous rendra compte de son rôle tout 
comme elle se rend compte de ses devoirs. 
Lorsqu'une maison est parvenue à ce degré 
de puissance, elle est pour le marché sur 
lequel elle réside un guide moral presque 
responsable. Elle a tantôt à donner l'initia­
tive, tantét à serrer le frein. 

Peut'on trouver étonnant, qu'à l'approche 
de la session parlementaire et de ses incon­
nus, elle vende au marché tout ce que celui-
ci peut supporter sans être ébranlé, pour 
être mieux en mesure d'acheter et de le 
soulager si une crise ou une crainte de crise 
survient ? Agir ainsi s'appelle jeter du lest, 
pour manœuvrer avec plus d'aisance si 
l'heure de la tempête survient. Ces ventes, 
qui préoccupent tant de monde, ne nous 
paraissent pas avoir le caractère que nous 
venons d'expliquer, nous les considérons 
comme des ancres de renfort. 

Les ventes qui ont accablé le marché ne 
nous semblent donc pas plu3 significatives 
que ne nous paraissent inquiétantes les rai­
sons par lesquelles on les a expliquées. 

Le fait qu'il faut surveiller plus que tous 
les autres est le di gré d'activité que va pren­
dre le marché du Comptant : ce marché,de? 
à présent, en a davantage, mais il est indis­
pensable qu'il en acquière eucore plus et le 
produit deà récoltes doit lui en fournir les 
moyens . Si ce résultat est obtenu, rien ne 
pourra barrer passage à la progression des 
cours. 

Des nouvelles financières et politiques 
mensongères, certaines ventes dépourvue* 
d'autorité, certaines autres ventes de pré­
voyance, confirmation de l'action renais 
santé du Comptant, tel est le bi lan de la 
semaine. Au lieu de ce bilan vrai, on a 
dressé un bilan tout à fait inexact, à l'aide 
duquel on a propagé l'inquiétude. C'est 
contra ce faux bilan que nous avons voulu, 
encore une fois, mettre eo garde l'opinion. 
{Messager de Paris) EUGHNB ROLLAND. 

— Patte de Velour»/ tel est le t int 
gracieux et piquant de la nouvelle vais-
de JULES K L E I N . Toutes les qualités d» 
l'auteur de Fraises au. Champagne, sont 

' réunies dans cette œuvre mélodieuse, dont 
le succès est immense à Paris. D'ailleurs, la 
vogue de l'éminent maestro s'augmente 
chaque jour, et rien n'est plus agréable que 
de cueillir dans son parterre les fleurs aimées : 
Pazza d'Anton, Lèvres de Feu! Cuir de 
Russie, vais s; Cœur d'Artichaud \ Peau de 
Satin, polkas, sans oublier une délicieuse 
mélodie : Soupir et Baiser, qui est avec la 
valse : Patte de Velours 1 le plus grand suc­
cès de l'époque. 

On reçoit franco les œuvres de Jules Klein, 
en envoyant pour chacune d'elles 2 fr. 50 c. 
en timbras po^te (t fr. 70 c. pour la mélodie), 
à COLOMBIER, éditeur, 6, rue Vivienne, à 
P A R I S . 

, __ m 
Progrès de l'Art su»» ï5rw»r^a .J tacSLlE 

Dents et Dentiers sans crochets ni ressorts et posé 
sans douleurs. E f l e u a r d V e r b r u g ' g h e . 
DENTISTE, breveté de S. M. le Roi des Belges 

8, rue de l'Hospice, 8, ROUBAIX 
MAISON A PARIS 

-1 , j B o a l o v u r d P o l a « o n n l è r e , * 
NOTA. Ces dentiers ont l'avantage de ne pas 

emplir la bouche, ils ne nécessitent pas l'extrac­
tion des racines et viennent soutenir les dents 
chancelâmes. — SUCCÈS GARANTI. 

a» 

Nouvelles du soir 
On lif dans le Journal officiel d au-

jourd'hui : 
o \J Orénoque vient d'être rappelée à Tou­

lon. 
» Cs bâtim&nl, qui stationnait à Civita-

Vccchia dspuis le mois d'août 1870, avait 
p >ur mission do be tenir à la disposition du 
Saint-Para, pour lo cas où, contrairement 
aux désirs de la F a n c e , Sa Saintsté se dé' 
ciderait à quitter l l t a l i e . 

« Le départ de YOrénoque n'implique 
aucun chaugrment dans le* sentiments de 
dévouement et de sollicitude do la France 
envers Sa Sainteté. 

• U n nouveau bâtiment a été mis à la dis-
pooitioe du Saint-Père; maintenu avec cette 
destination, d«u.i un des ports français de 
la Méditerranée, il sera prêt en tout temps 
à se rendrs à l'a'ppsl qui lui serait adressé 
sur l'ordre du Souverain-Pontife. 

Ces mesures nouvelles dont la libre appli­
cation ne sautait rencontrer d'obstacles.ont 
été portées à la connaissance de Sa Sainteté, 
qui a daiemé les accueillir avec confiance. 

iLc Kléoer,affecté à une misïiouspécial», 
a reçu i'oidre de quitter le port de Toulon 
M do partir pour la Corse. » 

On nous écrit de Paris, ce matin : 
« La graûde duclusse Marie de Russie a 

rutardé son départ sur urje invitation e x ­
presse de il"'" de Mac-Mahon. 

» Hiar soir a eu l isu, en effet, un dîner 
intime à la Présidence. 

» Tu us les membres de la famille impé­
riale russe présents à Paris, y assistaient, 
iinsi que le prince Orloff, ambassadeur da 
Russie. 

» OH annonce pour ce matin la double 
exécution dû Moreau et d* Boudas, sur la 
place de la Roquette. 

* Petite bourse du soir 99 .07. » 

*LT>C p é r î t e s T é l é g r a p h i q i a e s 
(Service particulier du Joural 

de Roubaix). 
M. D'ARNIM 

Berlin, 12 octobre, — Lea journaux 
dn soir dnnoeenl que le comte d'Arnim 
a intenté une action eivilepimF faire 

\ reconnaître son droit de propriété rera-
uvementiaiix documenls qu'il a conser­
vés- M . d'Arnim sera transféré demain 
•j l'hospice dû la Charité, en raison de 
-.a maladie, qui a été constatée par les 
médecins. Le président du tribunal civil 
y a visité aujourd'hui deux chambres 
préparées pour recevoir le prisonnier, 
et a chargé deux fonctionnaires de la 
police de le surveiller. 

Vienne, 12 octobre. — La nouvelle 
publiée par la Tagespresse qui a annoncé 
que le comte d'Arnim avait déposé les 
documenls qui lui sont réclamés chez 
un magnat hongrois et que l'on avait 
fait des démarches pour les obtenir, est 
complètement dénuée de fondement. 

D E R I I E R E H E U R E 
Paris, 13 octobro, 1 h. 15 soir. * 

Le ministre de l'intérieur a refusé la 
démission de M. Médecin, maire de 
Menton. 

Le gouvernement a décidé de garder 
la neutralité dans l'élection des Alpes-
Maritimes. 

Londres, 13 octobre. 
Le Times dit : « Le gouvernement du 

maréchal Serrano, pressé par le mé­
contentement de la nation, cherche à 
foi eacte d'existence. 

» La France écartera tout prétexte de 
plaintes, mais cela sera insuffisant pour 
réhabiliter le gouvernement espagnol. 

» Malgré l'irréprochable surveillance 
des Pyrénées, l'insurrection carliste est 
loin d être réprimée. » 

COMMERcl 
DMPECHES TE-LE GRAPHIQUES 

Havre, 13 octobre. 
(Dépêche de MM.Shlagdenhaun'en et ( ^ r e ­

présentés à Roubaix par M. Bulteau-Desbon-
nets.) 

Marché très raide, Très ord % à 97 à 
terme, acheteurs 04, sans vendeurs. 

Liverpool, 13 octobre. 
(Dépêche de MM. Shlagdenhauffen et C',re-

présentés à Roubaix par M. Bulteau-Deabon-
uets.) 

V e n t e s p l e i n e m e n t 1 2 , 0 0 0 b . ; m a r c h é 
l i é s f e r m e . 

N e w York, 13 octobre. 
(Dépêche de MM.Schlagdenhaufen etC'.re-

iéoouioa a Roubaix par M. Bulteau-Desbon-
nets.) 

M a r c h é h a u s s a n t . 

MAIRIE D E BOULOGNE-STTR-MER 
(Pas'de-Calais) 

C e n r s t l e D e s s i n A e a t l é t u i f g u c 

c ON (TOURS 
Une place de Professeur de dessin acadé­

mique, attaché aux écoles communales, est 
aciuelle me m vacante à Boulogne. 

L* traitement annuel afférent à cet emploi 
est de deux mille six cents francs. 

Le titulaire devra donner 21 heures de 
leçons par semaine, réparties comme suit : 

LEJOUR 
Au Collège.4 leçons de 1 heure 1/2; 
A l'Ecole Laïque, 3 IPÇOUS do 1 heure 1/2; 
A l'Ecole de Filles, 3 leçonsde 1 heure 1/2; 

LE SOIR 
Cours des Adultes et des Apprentis, 3 

leçons de 2 heures. 
L'administration municipale a décidé que 

cette place sorait donnée à la suita d'un 
concours entre tous les candidats qui, j u s ­
qu'au 5 novembre prochain inclusivement, 
auront adressé ou remis à la Mairie, une 
demande d'emploi accompagnée de toutes 
pièces ou certificats pouvant constituer das 
titres en leur faveur. 

La date de ce concours sera ultérieure­
ment déterminée. 

Le programme est k 1?. Mairfo, à la d i s ­
position des candidats qui en feront la de­
mande. 

Pour être admis à prendre part à cet 
examen, il faudra remplir les conditions 
suivantes : 

1" E;re Français et ag* de 28 M 10 ans; 
2» Avoir satisfait à la loi du. recrutement; 
3* J uir d'une bonne rénutation. 
En l'hôtel-de-Ville, le 10 octobre 1874. 

Le Maire de Boulogne, 
7001 ATJG. HUGTJET. 

S A I A T E B A R D E (place du Pan-
théon) Paris. — Les cours préparatoires au 
commerce et à l'industrie viennent de re­
commencer. G « cours, organisés il y a 
quelque temps déjà à côté "de" l'enseignement 
classique, se font en trois années. Les élèves 
y entrent à l'Age «le 13 ans et reçoivent, 
avant d'y être admis, l'enseignement pri­
maire au petit collège de Fonte - iayaux-
Roses. 699S 

SANTÉ A TOUS ££?. « j£ 
ges et sans frais, par la délicieuse farine 
da Santé de Du Barry de Londres, dite : 

REVÂLËSCîÈRE. 
Vingt-sept ans a'un invariable succès, en 

combattant les dyspepsies, mauvaises di­
gestions, gastrites, gastralgies, glaires, vents, 
aigreurs, acidités, palpitations, pituites, 
nausées, renvois, vomissements, même en 
grossesse, constipation,diarrhée,dyssenteries, 
coRques,phthisie,toa:3^ asthme,étouffements, 
étourïLL?sements fopression, congestion, né 
vrose, insomnies, mélancolie, diabète, fai 
blesse , épuisement , anémie , chlorose, 
tous désordres de la poitrine, gorger haleine, 
voix, des bronches, vessie,fois, peins, in tes ­
tins, membrane muqueuse, cerveau et sang. 
— 79,ÛûO cures, y compris celles d>* Ma­
dame ia Duchesse de Casliestuart, lo duc de 
Pluskow, Madame la marquise .de Bréhan, 
Lord Stmud de Decics pair d'Angleterre, 
é t é . , etc . 

CureN". 63,811. 
M. le curé A . Brunellière, d'une Dyspepsie 

le huit ans, et aprts- (J'Ut! ! » "l!!W»cins ne 
lui donnaient plus que quelques mois à 
vivre. 

Cure N° 62,476. 
Saintc-Romaine-des-Httî • (Saôrrc=et- Loire) 

Monsieur, — Dieu soit L é m M a Rivales-
cière D u Barry a mis fin a nr?s dix-huit 
années de souffrances de Leatoosac et dos 
nerfs, de faiblesses et d • su»-ur* nocturnes. 

J. COMPARET, curé. 
Certificat N°. 69,71 «J. : 

HTDROPISIE, RÉTENTION. — Tijois en sont 
radicalement guéris. Pour les toux gagnées 
par un refroidissement, cela les arpète à la 
minute; pourries rétentions d'urine et les 
maux d'estomac, cela produit le meilleur 
effet et chasse la mélancolie. 
6 . LANOEVIN, curé. 

Plus nourrissante que la viande, elle 
économise encore 50 fois son prix en médeci­
nes . En boites : 1/4 kil . , 2 fr. 25; 1/2 k i l . , 
4 fr.; 1 ki l . , 7 fr.; 12 ki l . , .60 fr. — Les 
Biscuits de Revalescière ss mangent eu tout 
temps, soit à sec ou trempés dans de l'eau, 
du lait, café, chocolat, thé, vin, eU. Ils 
rafraîchissent la bouche et^Pestomae, enlè­
vent les naa=ées et vomissements, môme en 
grossesse en mer, aiusi que toute irrita­
tion et i . u t e odeur fiévreuse en SB levant, 
ou aprî-S certains plats compromettants : 
oigno- s, ail, etc . , ou boisson* alcooliques, 
mêmu après le tabac. Améliorant ie som­
meil, l'appétit et la digestion^ ils nour­
rissent, en même temps, mieux que la 
viande, donnent un sang pur et des chairs 
fermes et fortifient les personnes les plus 
affaiblies. En boites, de 4, 7 et 60 francs. 
— La Revalescière chocolatée îeud appétit, 
digestion, sommeil, éueigi'.' et chairs fermes 
aux personnes et aux enfants les plus fai­
bles, et nourrit dix fois plus que la viande 
et que le chocolat ordinaire, sans échauffer. 
En boites de 12 tasses, '1 fr. 25 c . ^ d e 24 
tasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7 fr ; d'e 576 
tasses, 60 fr.; ou environ lo c. la taaàa. — 
Envoi contre bon de poste, les boiles de 
32 et 60 fr. franco. — Dépôt à Roubaix 
chez MM. Coille, pharmacien, Morelle-
Bourgeois ; Léon DANJOU , pharmacien, 
rue de l'Hôtel-do-Ville, à Tourcoing, et 
chez les pharmaciens et épiciers. — D o 
BARRY et C°, 26, Place Vendôme, à Paris . 

CONSTIPATION 
_Méfiez-vous des purgatifs et laxatifs qui, 

loin de guérir, rendent la constipation in­
vincible. SBOLK la PODOPHYLLE COIRRB 
ne purge pas et guérit radicalement. 

- Pharmacies, ou -a rue du Regard, Paria. 
3 franse pour recevoir franco. 
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A l o u e r 
Immédiatement, une 

MM. A Î S JKÏNt 
Avec niasrawîui , ayant porta en­

chère,située a Roubaix, rue Saint-
Maurice, n° 3t3. 

S'adiess r à M» PANXIER, agréé, 
rue du Ctiâleau/n 0 25, à Roubaix. 

6983 
A' Zoiiei* à partir du premier 

janvier 1875, u n v a K t e ct jaMis*-
s e m e n t propre à toute espèce d'in­
dustrie avec force motrice néces­
saire. 

Cet établissement . est situé rua 
Darbo, à proximité do la route da 
Tourcoing. 

S'adresser pour les renseignements, 
rue Fos-.e-aux-Ghôaes, 10. 6811 

A l o u e r pour le ! • avril 1875 
« n e m a i s o n située rue du Grand. 
Chemin 6, à usage de Fabricant, 
négociant et ma-chand dé matières, 
ayant grand porte, lantemeau cou­
vrant toute la cour. S'adresser 
même rue,86. 6845 

A l o u e r une grande m a i a o a i 
avec porte cochère, magasins, aitnéa 
rue du Fresnoy, derrière la gare. 
S'adresser nia Foaee-aux-Ghônes, • • 
45 . 65S7 

M, L O U E R . — F R a t u r e d e 
E a i n c p e i g n é e , 6,000 brochas,piua 
de moitié rsnvideurs ; 2,700 brochas 
à retordre, emplacement pour aug­
menter. — S'adresser chez M.Henry 
Mathon, rue d i s Lignes. 6747 

— A l o u e r une jolie h a b i t a ­
t i o n d e c a m p a g n e sur la routa 
de Roubaix à Lii^e. — S'adresser 
à M. Salembior. vis-à-vis la BeUe-
Vue, à AIons-en-Bareul. 

Ventes SMverses 
R O I S I I S , rue Si-Antoine. 

V E N T E 
DES 

GAGES PÉRIMÉS 
DU 

^ Ï O \ T - I > K P I É T É 

lie Jeudi 15 Octobre 1874. 0 heures 
du matin et 2 heures de relevée, Ifr 
ROUSSEL, commia'iaire-priseur à 
Ro' haix, prooédera à cett-* vente . 

ï e l a , — Les marchandises neuves 
et Ji-s bijoux seront vendus à 2 heu . 
res de relevée. 6916 

OBei&T» à vendre 
_̂  

A v e n d s - e : une nu i tc l i i tae à v a ­
p e u r ve.tic.do,de dix à douze che­
vaux,promue neuve; 

Une n : a c â i n e à v a p e u r ver» 
ticalc de ciuiy à six chevaux presque 
neuve, avec générateur; pr ix: l , 5 0 t 

, francs ; 
Une Ï c e ^ : i t c î i î 2 e avee sa bate­

leuse 
Une grar.do quantité de t r tns -

miasions et pouliea, enfrfeMf^r et 
chaires coussinets nécessaires. 

Une n i a e t H i u * verti «Je de 29 i, 
25 cl ~ pour les 

M corutitioTis h X . D^i i t iû , . m a d e 
9 l'Aima, 227. «344 

.• à-f&Iite 
— t i a c c K î p î a b ï e désire HA 

emploi ou quelques h ur£S,é'écriture 
par jour. — S'aidieasef au buteaudaa 
p a r l a i sous les L-âii-las J.- Y. 

760» 
— Un homme m?;-?-' dfrMn4e un*' 

place df e o n t f r e n i a t l r b dans UBA 
illaturr1 de coton ou p:-î;:-âr*tion de 
laine. S r an ;- ureaa da iou»-
naL *f»7* 

— U;. j e s i n e h o m m e pouvsnT 
disposir ". wir îqu< s ho i . c s par jjmr» 
demande à lea utiliser, l i p«ut« taoti 
une petite comptabilité ou faêre^dee 
traducik* * d'anglaii> d'itïdiâa, eYeâ -
pagnol at d'.ili-.-mand. j ' ' 

— O n (3t -n ia i i ( î e un hon-
p l o y é '1 o ï i v r o i r . •— S'adresser 
rue Fosse-aux-Chènes, 25. (K*4* 

— Un ménage sans enfante désire 
trouver ont plaoe de eonc ierg"jé . -* -
S'adresser rue du Moulin de" Rdu-
baix, 109. fty" 

— HJe.e êfiSle nouvellement aceotr> 
ch»5* demanda une place d* n o u r ­
r i r r — S'adresser rue du Luxafit* 
bou g, 23, Roubaix. 7 w l 

vis Divers 

* 
Etude de M" Aia»é V A H É , no 

à Roubaix. rue Nouve, n* 
succès: -*ui de i l" Cottigny. 

FONDS A PLACER 
K m * I»onnes> i t y p o l t u 
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